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Hystériques et Pétroleuses : 
la beauté convulsive de Paris fin de siecle 

MARIE FRANCE BüROT 

Université de Barcelone 

De sa plongée dans la Ville Lumiere, création de la fée Electricité, et, a la Salpetriere, 
au creur de l'hystérie ou il voit surgir l'irréductible, Sigmund Freud rapportera un 
Inconscient débarrassé des profondeurs obscures dont l 'avaient paré les Romantiques, 
un inconscient structuré comme un langage, <lira plus tard Jacques Lacan. Nouvelle fée 
illuminante, la psychanalyse-fille de l'Hystérie- chassera ces« inconscients toujours 
plus ou moins affiliés a une volonté obscure considérée comme primordiale, a quelque 
chose d'avant la conscience »1 et donnera a entendre les effets de la parole sur un su jet. 

París fin de siecle, ou s'épanouit la Décadence, est la ville de la modemité révélée 
par Baudelaire. Ce sont les signes de cette modemité, inscrits dans la matérialité de la 
ville ou il vient d'arriver en octobre 1885, que per9oit le jeune Sigrnund Freud. A Minna, 
sa future belle-sreur, il écrit : 

Si tu viens ici tu seras probablement attirée par[ ... ] l'extérieur britlant, la cohue, l'infinie 
variété des marchandises présentées de fai;:on engageante, les rues que l'on ne parcourt 
pasen moins de trois quarts d'heure, les flots de lumiere le soir, lajovialité et la politesse 
des gens. 2• 

Mais malgré tant de brillant, la ville lumiere est inquiétante aux yeux du jeune 
Viennois : « qu 'il me suffise de te dire que cette ville et ses habitants n' ont vraiment ríen 
qui me rassure, les gens m'ont l'air d'appartenir a tout autre espece que nous ». 3 

L'étrange ville étrangere est une inquiétante figure de l'altérité. Elle est ce grand 
Autre dont on ne sait ce qu'il veut du sujet qui le regarde. La «fourmillante cité» de 
Baudelaire se fait «Sphinx gigantesque et pimpant qui dévore tous les étrangers 
incapables de résoudre ses énigmes et que sais-je encore »4. Confronté a la vie de la 

1 Jacqucs Lacan, les qua/re concepts fondamentaux de la psycbanalyse, Scuil, 1973, p.27. 
2 Sigmund Frcud, Correspondance 187 3-1939, PUF, Gallimard, 1991, p.200. 
3 !bid. 
4 !bid. 

39 



MAR/E FRANCE 80ROT Hystériq11es el Pétroleuses : la beauté convulsive de Paris fin de siecle 

ville moderne, Freud se sent comme un nouvel CEdipe devant le sphinx -1 'autre poseur 
d'énigmes- et retrouve l'une des figures de l'Imaginaire décadent chere a Gustave 
Moreau ou a Osear Wilde. Mais Paris ne releve pas seulement du mythe, c'estune ville 
marquée par l 'histoire violente de ses Révolutions. Tel Valles qui, apres Sébastien 
Mercier, dresse son Tableau de París et voit dans le sang qui coule sur la scene du 
Boulevard du Crime, celui de la Commune, Freud, regardant les dates l 789-1792-1830-
1848-l 870 inscrites sur le corps de la Femme-République, constate «l'existence 
discontinue de cette pauvre Républíque ». Comme l'hystérique, París semble souffrir 
de réminiscences et recommence toujours les memes convulsions. Et ce grand corps 
hystéríque hystérise celui qui le parcourt : « Ces habitants je les crois possédés par 
mille démons etje les entends crier: A la Lanterne et abas un te/! , au lieu deMonsieur 
et voila / 'Echo de Paris »5. Les cris, les appels au meurtre du París révolutionnaire 
atteignent, par contagian hystérique, les tympans du jeune Viennoís. Nul doute, le 
peuple de Paris : « c'est le peuple des épidémies psychíques, des convulsions 
hystériques de masse ... 6 

Aprés Gustave le Bon, Freud futur auteur de Psychologie des Joules et analyse 
du Moi (1921) prend, comme son compatriote Canetti, bonne note de l'avenement des 
masses. 

La Ville des Convulsions 

París, la capitale du XIXe siécle7, plus que tout autre, a souffert et souffre de ces 
masses convulsées. Quinze ans apres, la derníere des convulsions hante encare les 
esprits. En 1889, reprenant le meme terme que Freud, Maxime Du Camp publiera Les 
Co11vulsions de Paris et íl ne tui faudra pas moins de quatre volumes pour tenter 
d'exorciser le traumatisme8 de la Commune qui contínue a han ter les esprits. Cette breve 
ten ta ti ve pour remettre en cause I 'organisation social e et poli tique d 'une France vaincue 
a Sedan apres un long régime impérial suscita, chez la plupart des écrivains, de tres 
violentes réactíons de rejet9. La Commune « pyromane et meurtriere »10 appara'it en effet 
comme une entreprise de destruction de la ville majuscule qui dépasse toutes les autres. 

' Ibid., p.200. 
'' lbid. 
7 Sclon l 'c¡¡prcssion de Waltcr Benjamín. 
• Au scns e¡¡acl d'un vécu qui répclc le choe de la Révolution. 
• «A l'c¡¡eeplion de Valles, de Rimbaud, de Vcrlaine, de Villicrs de l'Isle-Adam qui sympathisent plus 
ou moins ouvcrtcmcnt avcc la Communc, de Víctor Hugo qui adopte une attitudc de nculralilé 
dcvant l 'événcment puis condamnc sévcremcnt les Versaillais lors de la réprcssion, tous les autrcs 
écrivains notables prcnncnt position ouvcrlcmcnt contrc la Communc, les uns de fa9on modéréc, 
In plupart nvcc une virulcncc qui surprcnd aujourd'hui ». Paul Lidsky, Les écrivains contre la 
Communc. Cahiers libres 167-168, Fran9ois Maspéro, París, 1970, p. l O. 
111 Maximc Du Camp, Les Co11v11/sio11s de Paris, T. IV, Paris, Hachctte et Cic, 1880. 
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Pour l'écrivain catholique Louis Veuillot, c'est une «folie incomparable dans 
l'histoire, un crime inoui' ». Certes, bruler Paris c'était briller la ca pi tale du XIXe siecle, 
de la civilisation. Comble d'ignominie, c'est le peuple de Paris qui brille sa propre ville: 
« Jamais les Prussiens n'en auraient fait autant », s'écrie Taine en apprenant l'incendie 
de l'Hótel de ville. Soixante quatorze ans plus tard, en 1945, la question «Paris brule-t
il ? » se posera a tous les Parisiens en train de libérer leur ville, apres cinq ans 
d'Occupation allemande. Mais en ce demier quart de siecle, les écrivains découvrent 
dans l'angoisse que l' Autre dangereux n'est plus aux frontieres mais au cceur de la 
communauté : le barbare communard est dans Paris, il brille sa propre ville qui est aussi 
la Ieur. 

Et cette destruction est le fruit du progrés. On bríile París avec une nouvelle 
matiere : « Les misérables » ! Ce sont des loups enragés. Et avec du pétrole I que pourra
t-on sauver de pareilles flammes? »11 , s'écrie Taine. 

Dans l'exclamation «avec du pétrole ! » pointe la stupéfaction d 'un croyant du 
progrés, scientifique, devant les possibles méfaits de la chimie. Certes, le temps des 
désillusions du progrés 12 n'est pas encore venu. Les mots «progrés » et «science » 
sont encore les tout puissants sésames de ce siécle positiviste, mais I 'effroi de Taine 
devant l'utilisation de la science a des fins destructrices ne fait qu'ouvrir le chemin: 
soixante et onze ans plus tard, en 1942, les chemins de fer, symbole du progres et de la 
liberté conquise par la technique commenceront a transporter des hommes, des femmes 
et des enfants vers Auschwitz et Treblinka pour les faire mourir «avec des gaz » ! 

En ce premier quart du XIXe siécle, Taine vient de découvrir que les nobles 
chimistes avaient mis une arme inoui'eL1 dans les mains de «loups enragés ». Ce 
débordement de masse est, pour Gautier comme pour Maxime Du Camp, un débordement 
d'animalité: 

11 y a sous les grandes villes des fosses aux lions, des cavernes fermées d'épais barreaux 
ou l'on parque les bétes fauves, les bétes puantes, les bétes venimeuses, toutes les 
perversités réfractaires que la civilisation n 'a pu apprivoiser ( ... ). Un jour, il advient ceci 

11 Taine, Correspondance, 21 mai 1871, cité par Lidsky, op.cil. 
12 Pour rcprcndrc le litre de Raymond Aron Les Désillusions du Progres, essai sur la dialectique de 
la modemité, Paris, Calman Lcvy, 1969. 
"Vingl ans aprcs, Zola, duns son Paris menucé par les attentats unurehistcs, donncra la vedctlc ú 

l'inventeur d'un nouvel cxplosif: Guillaume qui se propase -mais finira par désislcr- de faire sauler 
le Saeré Cceur, verrue obseurantiste que l'Ordrc moral foil pcscr sur París. Et la dynamitc, moycn 
de dcstruction, cst ici célébréc commc un moycn de rcnouvcllcmcnl social el de libération de la 
ville libératrice. Les attenlats anarchistcs des annécs 1890-1894 rcnouvcllent les craintcs mais ne 
susciten! pas la mcme lillératurc haincuse que la Commune. 
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que le belluaire distrait oublie ses clefs aux portes de la ménagerie ( ... ). Des cages couvertes, 
s'élancent les hyenes de 93 et les gorilles de la Commune ... " 

Du corps de la ville, comme du corps hystérique, s'échappe une animalité 
inquiétante. 

La Conunune c'estdonc l'animalité en liberté:« J'ai vu « laBete du Gévaudan »; 
je l 'ai vue a l 'oeuvre dans Paris »15, écrit Du Camp, et ce débordement pulsionnel est 
d' autant plus dangereux pour la civilisation qu 'il est le fait des «femelles »dela Conunune. 
comme les nonune Dumas fil s. Les Femelles de la Commune mirent le feu aux poudres de 
l'imaginaire masculin: ce sont des femmes qui bn1lent París. Des femmes passent, 
« Une heure apres, une maison en flammes dans la rue ou elles ont passé. Paris les 
appelle les Pétroleuses ! » glose Catulle Mendes. «Pétroleuse, mot hideux que n'avait 
pas prévu le dictionnaire : mais les horreurs inconnues nécessitent des néologismes 
effroyables », commente Gautier' 6 . Néologisme d'autant plus apte a semer l'effroi qu'il 
conjoint le pétrole, la substance dangereuse 17 et l'autre féminin. 

Plus que tous les autres types 18 de la littérature anticommunarde, la femme 
combattante suscite des craintes fantasmatiques 19, rejoignant ainsi la série des femmes 
fatales de la décadence : Salomé, Judith et autres lueuses qui pullulent dans les Salons 
de peinture, propres a ranimer, par l 'effroi, les virilités décadentes des hommes civilisés. 
Car, ainsi que l'affirme Monsieur dePhocas, «c'est un si puissant pimentde volupté, un 
te! agent nerveux que la terreur ! »20 . La fascination qu'exerce la Commune tient peut 
etre a ce qu 'elle permet de voir «en ple in Paris, resplendir les cruelles visions ( ... ) des 
autres ages »21 . Partout, selon Víctor de Saint Pierre, l'on voit dans París des 
«Pétroleuses courant avec des gestes de furies a travers ce pandoemonium et attisant 
les brasiers ». Des lors, la Commune devient une «rete qu'assaisonne et parfume le 

" T. Gauticr, Tubleaux du siecle, Paris, 1870- 1871, Charpcnticr et Cíe, 1872, cité par Lidsy, p.46 
" Maximc Du Camp, les Convulsíons de París, op.cit. 
11' Ibid., p.146. 
17 Thémc recurren!: parlant des participan Is de la Communc qui « ont écrit lcur histoirc », Maximc 
Du Camp déclarc : « lcur cncricr cst plcin d'huilc de pétrolc », op.cít., p.409; et, plus loin : <i Les 
inccndiaircs du palais de la Légion d'Honncur, de la ruc de Lillc, de la ruc du Bac, de la cascrnc 
d'Orsay, de la Caissc des Dépols et Consignation, scmblcnt écrirc encare a la lucur des flammcs. 
Lcur prosc éclairc aulnnt que le pétrolc et prouvc que ccux qui chcrchcnt « l'apaiscmcnt » ne se 
rcncontrcnt point parmi les évadés de la Communc ... », op.cit., p.417. 
" Du mauvais ouvricr au voyou, en passant par le déclassé. 
,., Ainsi la cantinicrc, prolagonistc des Désirs de Jean Servien d'Anatolc Francc, cst-cllc une 
incarnation de la Bctc férocc: « Echcvcléc sous son képi galonné, amplc de poi trine, cambréc de 
rcins, drcsséc ficrcmcnt sur ses jambcs fines et fortcs, clic avail la puissancc d'unc magnifique bctc 
férocc ». Ccttc cantiniérc férocc se jctlc sur Jcan Scrvicn el «se livra du geste et de la voix it des 
farccs d'unc obscénité frénétiquc et lui mil le canon du revolver sur la lcmpc ... » 
'" Jcan Lorrain, Monsie11r de Pbocas, Paris, Garnicr Flammarion, 2001, p.188. 
"Huysmans, A rebours, Paris, Folio p.149. 
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sang », París le lieu d'une orgie sanglante, avec les Pétroleuses, ces nouvelles Ménades : 

Bientot les femmes entrérent en démence. Ecumantes le sabre au poing, elles hurlaient, 
frappaient l'air, se tordaient comme des Ménades. Plusieurs se prirent de querelle et 
l'une d'elle tomba aussit6t l'épaule presque détachée d'un revers de sabre( ... ) Alors 
toutes se précipitant miren! la victime en morceaux, la hachan!, la déchirant de leurs 
sabres, l'une emportant le pied I'autre une main ... 22 • 

Apres avo ir détruit leur propre ville, les Communardes d 'Élemir Bourges se 
tuent entre elles. La mise en scene de cette folie panique signe le surgissement -dans les 
rues de Paris- du « réel >>, c'est-a-dire de ce qui ne peut se symboliser. 

La réserve des convulsives 

En cette fin de siecle, alors que les Dieux commencent a se retirer2J-Dieu est mmt, 
clame Nietzsche-, ces Pétroleuses qui hantent les folles visions des hommes, troublés 

• par leur arrivée sur la scene du combat, et qui suscitent leur misogynie, ces femmes 
combattantes seront, en ce siecle de la neurologie et de la psychiatrie naissantes, 
qualifiées d'hystériques. La Commune sera ressentie comme «une crise d'hystérie de 
Paris >>. 

Ainsi les Communardes entrent-elles dans la troupe des femmes qui viennent 
déranger l'ordre du Maitre: apres les sorcieres cheres a Michelet, les possédées, les 
convulsionnaires de Saint-Médard et autres exaltées, elles seront désormais des 
nerveuses maladives. Le professeur Charcot donnera un nom -hysteria- a )'ensemble 
des signes démoniaques devenus des sympt6mes «qui prennent l'apparence d'aflections 
organiques >>, sans qu'on puisse pour autant déceler des lésions sur les organes mis en 
cause. Maupassant, lecteur averti de littérature médicale, releve l 'usage abusif du mot : 

Nous sommes tous des hystériques depuis que Charco!, cet éleveur d'hystériques en 
chambre entretient it grands frais dans son établissement modele de la Salpetriere un 
temple de femmes nerveuses [ ... ]. Tous les grands hommes le furent, Napoléon ler l 'était 
[pas l'autre], Marat, Robespierre, Danton l'étaient. On entend fréquemment de Madame 
Sarah Bemhardt «c'est une hystérique ! ». Messieurs les médecins nous apprennent 
aussi que le talen! est une espéce d'hystérie et qu 'il provient d'une lésion cérébrale [ ... ]. 
La Commune n'est pas autre chose qu'une crise d'hystérie de Paris. Nous voila bien 
renseignés !24 . 

" Elémir Bourgcs, Les oiseaux s 'enmfent et fes j/eurs tombent, París, Stock, 1942, 1, p.43, paru en 
1893. 
23 Malgré les tcnlalives de l'ordrc moral yui lenlc de réaniincr le eullc en eons!ruisanl le Saeré Ca::ur 
a París, Notrc Dame it isieux ou Nolre Dame a Lourdes. 
24 Une Femme, parue en 1882 dans Gil Bias. 
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Les assertions de Maupassant montrent sa connaissance des théories médicales 
de son temps: l'hystérie n'est plus réservée aux seules femmes depuis que Charcot a 
écarté I' hysteron -1 'utérus- comme siege possible de ces troubles, au profit du cerveau. 
Désormais les hommes, et meme les grands hommes, peuvent etre hystériques : nombre 
des Ler;ons du Mardi sont consacrées a L 'hystérie masculine. En attribuant le talent a 
une lésion cérébrale, Maupassant décline la théorie des héritiers de l'anatomopathologie 
pour qui les troubles hystériques sont dus a des lésions organiques. 

En traitant le professeur de la Salpetriere d'éleveur d'hystériques, l'écrivain 
entérine la célébrité de ce médecin, qui entre comme personnage dans plusieurs de ses 
nouvelles, les critiques que souleva sa pratique inédite et les ragots qui firent de ses 
malades des simulatrices dressées par des collaborateurs pour produire, devant le public 
des Lec;ons, ce que I 'on attendait d' elles25 . Mais surtout, en relevant, pour s' en gausser, 
l'idée courante que la Commune est une crise d'hystérie de París, il pointe -sans le 
savoir- un trait de cette névrose: la mise en cause du Maitre. Possédée de Loudun ou 
Pétroleuse, <d 'hystérique veut un Maitre » mais, ajoute Lacan, « un Maitre sur Jeque) 
elle regne »26 . Pretre, juge ou médecin, elle met en question son pouvoir par ses 
symptómes. A Maitre fort, symptómes violents. Car ses symptómes sont des plaintes 
et «Ieurs plaintes sont des accusations »27, affirme Freud. Ce que le su jet hystérique ne 
pouvait dire, son symptóme le criait. Bertha Pappenheim, ex-Anna O., la premiere patiente 
qui mit Breuer et Freud sur la voie del 'hystérie, présentait des troubles de la motricité, 
«une contracture parésique totale dans le membre supérieur droit et les deux membres 
inférieurs et partielle dans le membre supérieur gauche »28, des troubles de la vue et du 
langage et de «terribles quintes de toux ». Elle ne se marierajamais. Assistante sociale29, 

elle dirigera des ceuvres de bienfaisance, fondera la Ligue des Femmes Juives, affinnant 
qu'unjour les femmes feront les lois et que les hommes porteront les enfants. 

Lorsque le jeune boursier de Vienne arrive a Paris, c'est encore un neurologue 
affairé a la connaissance du cerveau qui se consacre a l'anatomie microscopique. Dans 

" Rcprcnanl ce thcmc, Gcorgcs Didi-Hubcrman affirmc, dans hrvenlion de L 'hyslérie : « L'instancc 
psychiatriquc du voir, en sa réification toujours rcconduitc des corps, en sa maintcnancc et 
maílrisc, el mcmc jouissancc, de la détrcssc des folles, l'inslancc psychiatriquc du voir aura done 
voulu suspcndrc le tcmps, et gardcr folles les folles». 
,. Jacqucs Lacan, L 'em•ers de la Psychanalyse, Paris, Scuil, 1991. 
"Vd. S. Frcud, Deuil el Mélancolie, OC Xlll, Paris, PUF, 1988, p.267. 
" Frcud, Eludes s11r l '1,yslérie, Paris, PUF, 1992, p.15. 
,. Dans les 4 Concepls de la Psychanalyse, Lacan écrit: « 11 n'y a pas si longtcmps, une de mes 
élcvcs m'apporlait pour m'cn amuscr, un pctit timbre frappé en Allcmagnc a son imagc, c'csl vous 
dirc qu'cllc a laissé quclqucs traces dans l'histoirc. Ce timbre portait la mcnlion « Hclfcr dcr 
Mcnschhcil » (Bicnfalricc de l'humanité) ». L'cngagcmcnl social se rclrouvc souvcnt dans la 
cliniquc des hystériqucs. 
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la ville des convulsions, en franchissant les portes de la Salpétriére30 -cette réserve de 
convulsives-, il a rendez-vous avec son destin. L'énigme que le Sphinx-Paris va lui 
poser, c' est l 'énigme du symptome hystérique qui l' aménera sur la voie de la psychanal yse 
corn;ue tout d'abord comme une herméneutique de l'Jnconscient ou le symptóme occupe 
la place essentielle. 

Quand Freud arrive en Octobre 1885, Charcot est titulaire de la premiére chaire 
des maladies nerveuses créée en 1882, al 'instigation de Gambetta31 . Charcot travaillait 
depuis plus de vingt ans dans ce vieil hópital, lorsque l'administration se décida a 
évacuer un batiment délabré ou se trouvaient mélées les aliénées, les épileptiques et les 
malades qui présentaient des crises convulsi ves. II regroupa épileptiques et convulsives 
dans un «quartier des épileptiques simples » qui fut confié au médecin le plus ancien : 
« C'est ainsi qu'involontairement, par la force des choses, Charcot se trouva plongé en 
pleine hystérie »32 . 

En 1862, quand Charcot entra a la Salpétriére comme médecin des hópitaux, la 

311 La Salpctricrc, / 'Hópilal général des pa11vres créé par un édit de 1656, «comportait au déparl des 
batimcnts de !'Arsenal édifiés sous Louis Xlll, rapidcmcnt réaménagés pour l'ouvcrlurc. Tres vite, 
ces batimcnls se révélcrcnt insuffisants. A la fin de 1657, un prcmicr agrandisscmcnl de l'hópital 
est décidé, d'aprés des plans cxéculés par Duval, archilcclc du Roi ». M11sée de l'Assislance p11bliq11e. 
Paris 1998, p.63: « La créalion de l'Hópital général avcc sa Maison de la Salpclrícrc pour les 
fcmmcs a conslilué la réponsc de la Société classiquc au problcmc de la pauvrclé. Un nouvcau type 
d'inslitulion hospitalicrc se mct alors en place qui aboutit a cnfcrmcr loutc une populalion qui 
volontaircmcnt ou non rcfusc de se plicr aux normcs de la vic de la Sociélé classiquc ; la fin de ces 
élablisscmcnts : moraliscr el ramcncr dans les voics de la rcligion ccllc populalion égaréc ». La 
le,;on de Charco/. Exposilion organisée a11 M11sée de / 'Assisla11ce p11bliq11e, 17 Seplc111bre 31 
Décembre 1986, París 1986, p.23. En 1657 la populalion de la Salpctricrc csl la suivanlc : « 15 
pauvrcs femmcs avcuglcs, 22 folles imbéciles, 53 impotentes ou cstropiécs, 72 invalides et sourdcs, 
34 maladcs du sein, 9 maladcs d'écroucllcs, 192 cnfants, 424 fcmmcs qui travaillcnt ou qui ont soin 
des cnfants, au total 1628 pcrsonncs ». lbid. 
" Aprcs un débat /¡ la chambrc, Gambctta, le vicil ami de Charcot, qui «présidait alors le Conscil des 
Ministres el qui obtint du Parlcmcnt le vote d'un crédit de 200.000 francs pour la création de la 
chairc. », ibid. p.31. 11 faut rcplaccr la créalion de ccllc premicrc clrnirc du monde dans le contcxtc 
de la luttc de la lllc Républiquc pour arrachcr les écolcs el les hópitaux aux rcligicux. Sclon la 
formule caricaturalc de Léon Daudcl : «I'hystéric el les localisations cérébralcs fonl partic du 
programmc républicain », cité par Elisabclh Roudinesco, Hisloire de la p;ycha11alyse en Frunce 

1, Paris, Fayard, 1994, p.26. 
" Pierre Maric, cité in La Leron de Charco/, op.cil., p.69. 
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population, alors uniquement féminine, était de 5035 personnes11, dont 2635 «indigentes 
et épileptiques non aliénées ». La taille de cette institution en fait un extraordinaire 
champ d'étude: «Nous sommes en présence d'une sorte de musée dont les ressources 
sont considérables», dit Charcot. Et Freud soulignera : «Souvent, il fallait pendant des 
années ronger patiemment son frein avant que dans les affections chroniques [ ... ] 
n'arrive la preuve de l'altération organique et seul un hospice comme la Salpetriere 
pouvait permettre de suivre et de conserver les malades pendant de si longues 
années.»14 

En entrant dans le quartier des épileptiques simples, Charcot commence par 
ten ter de différencier la crise hystérique de la crise épileptique, ce quin' était pas mince 
affaire, vu la plasticité du moi de l'hystérique. Au contact des épileptiques, les 
hystériques -par mimétisme- traduisaient leurs symptomes en «grandes attaques » 
convulsives : 

J'ai hérité de ce service [ ... ] il y a enviran 15 ou 20 ans, et dés les premiers moments, je 
fus témoin de ces attaques d'hystéro-épileptique. Je procédai avec la plus grande 
circonspection dans mes diagnostics, car je me disais comment se fait-il que ces choses
la ne soient pas dans les livres? Comment s'y prendrait-on si on voulait décrire cela 
d'aprés nature? Je n'y voyais absolument que confusion, et l'impuissance a laquelle 
j 'étais réduit me causait une certaine irritation, lorsqu'unjour, par une sorte d'intuitionje 
me suis dit: mais c'est toujours la meme chose; alorsj'en conclus qu'il y avait la une 
maladie particuliére, l'hystéria major, commenyant par une attaque épilepto"ide qui différe 
si peu de la véritable attaque d'épilepsie qu'on a dénommé la maladie hystero-épileptique, 
bien qu'elle n'ai rien de commun avec l'épilepsie. 1s 

L'instrument fondamental de Charcot, pour déterminer la spécificité puis l' origine 
de cette maladie, c'est l'observation des signes cliniques qu'il pratique, sans relache, 

11 A savoir: 
Indigentes el épilcpliqucs non aliénécs .......................................................................................... 263 5 
Aliénécs ............................................................................................................................................... 1513 
Expectantes (atiendan! leur tour d 'admission ( .. . ) ............................................................................ 3 8 
Reposantes ............................................................................................................................................... 7 1 
Employés, sous-employés, scrvileur ou parents demcurant avee eux .......................................... 778 

Total égal 
La Le<;on de Charco/, op.cil., p.26. 
34 S. Frcud, «Charco!» in Résulta/s, ldées,Problémes 1, Paris, PUF, 1984, p.64. 
" Jcan-Martin Charco!, L 'hystérie, Paris, L'Harmattan, 1998, p.117. 
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avec un génie particulier36, dans ses consultations, ses les:ons ou il présente des malades, 
et dans les autopsies. Freud souligne le fait que Charcot défendit toujours, contre la 
théorie, « les droits du pur travail clinique qui consiste a voir et a ordonner ». Dans 
cette recherche continue du voir, l'reil du clinicien, «l'reil de son esprit», utilisera le 
dessin, la photographie, le moulage, la reproduction de tableaux qui prennent le relais 
de l' observation directe. Dans une lettre du 15 Septembre 1878, le professeur demandait 
a l 'administration «l 'autorisation de créer dans une piece au-dessus de sa clinique 
(division Parizet) un petit musée dont les matériaux avaient depuis longtemps été 
rassemblés par lui ». Ainsi pourra-1-il publier une Nou11elle Jco11ographie de la 
Sa/petriere 1876-1880 qui fera les délices des Surréalistes, puis, en 1887, Les 
Démoniaques dans l 'art, livre rempli de gravures d'épileptiques ou de femrnes en extase. 
Car, pour lui, l'hystérie n'est pas, contrairement aux affirmations de la Décadence, une 
maladie fin de siecle; elle avait toujours existé, il fallait maintenant que la science la 
définisse37 • 

Héritier de la tradition anatomo-pathologique, a laquelle il ajoute les découvertes 
de la physiologie de Claude Bemard, Charco! va donner al 'hystérie un statut spécifique 
de maladie nerveuse d'origine héréditaire et organique, théorie qui filtrera dans le public 
et que l'on trouve dans des expressions comme celles dont se sert le des Esseintes de 
Huysmans pour décrire les femmes, «convulsées par d 'héréditaires névroses »38 . C 'est 
done aupres del 'éminent créateur de la neurologie39 que le jeune chercheur vient chercher 
des enseignements. Le 21 octobre 1895, il écri ta Martha, sa fiancée : « Charcot s 'est mis 
a examiner les malades. 11 m' en a imposé par son brillan! diagnostic et le vif intérét qu 'il 

"'«Ce n'était pas quclqu'un qui ruminc, ni un pcnscur, nrnis une nalurc artisliqucmcnt douéc selon 
ses proprcs termes un visuel, un voyant. Sur sa fayon de travaillcr il nous racontait lui-mcmc ce qui 
suit: il avait coutume de regardcr toujours et a nouvcau les choses qu'il ne connaissait pas, d'en 
renfonccr l'imprcssion jour apres jour jusqu'il ce que soudain la compréhcnsion du sujcl en surgit». 
Frcud, «Charco!», op.cil., p. 62. 
37 « Ce qui était jusquc-lil resté dans le néant commcncc il vivrc et c'cst une grande chosc, une tres 
grande e hose en pathologic que la dcscription d 'une es pece morbidc jusquc-la inconnuc ». Jcan
Maric Charco!, l 'hystérie, op.cil., p.17. 
" A rebours, op11J·. cil., p.31 O 
39 « Pour comprcndrc la portee de l 'ceuvrc génialc de Charcot, il faut la situcr iJ l 'époquc ou elle ful 
crééc. Quand on considere avcc le rccul du tcmps ce qu 'était la ncurologic vcrs 1850, alors que 
Charco!, jeunc etudiant, commcn9ait ses étudcs médica les, et ce qu'cllc fut lors de sa morl en 1893, 
on a la juste vision de la puissancc de son immcnse labcur et de ses facultés novatriccs. En 1850, 
dans les ouvragcs les plus classiqucs, on trouvait quclqucs pagcs sur l'hémorragic el le ramollisscmcnt 
du ccrvcau, l'cncéphalitc au scns de Broussais, l'hydrocéphalic, l'atrophic ou l'hypcrtrophic du 
ccrvcau, les tumcurs sans sémiologic précisc. Aillcurs, sur la pathologic médullairc, il cxistait de 
vagues dcscriptions des vices de conformation de la mocllc, des plaics et des conlusions, des 
congcstions et de l'apoplcxic spinalcs, de la myélilc, de l'atrophic el de l'hypcrlrophic de la 
mocllc. Dans les chapitrc des névroses, on décrivait l'épilcpsic, la chorée, le tétanos. A la morl de 
Charco!, taus les cadrcs de la pathologic ncrvcusc modcrnc existen! et dans ces cadrcs sont des 
tableaux d'unc lumincusc clarté ». Guillain, J.-M. Charco!, Sa vie, son wuvre, Paris, Masson, 1955. 
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montre pour tout. Aucun rapport avec les airs de supériorité et de distinction superficielle 
auxquels nous ont habitué nos grands pontes»40 . 

Freud ne se départirajamais d'une vive admiration. Un mois a pres son arrivée, le 
19 Novembre I 885, il écrit : « Charcot qui est I 'un des plus grands médecins et dont la 
raison confine au génie est tout simplement en train de démolir mes conceptions et mes 
desseins. 11 m 'arrive de sortir de ses cours comme sije sortais de Notre Dame, tout plein 
de nouvelles idées sur la perfection »41 . 

Freud assiste a tous ces enseignements de Charcot et a ses Lec;:ons du Mardi, 
temps fort dans la vie hospitaliere, te! que !'a peint André Brouillet42 dans Une Ler;on 
clinique a la Salpetriere . La, précise Freud, contrairement a ce que la rumeur ennemie 
propageait, Charcot n'hésitait pasa «s'attaquer a des cas totalement inconnus de Iui. II 
s'exposait a tous les aléas de !'examen, a toutes les fausses routes d'une premiere 
investigation »43 . 

Dans Une ler;on clinique a La Salpetriere, l'espace est nettement partagé: a 
gauche les assistants, médecin, psychologues, écrivains44 assis, a droite Charcot, debout 
devant la patiente soutenue par Bakinski45, !'interne, et la surveillante générale du 
service, Mademoiselle Bottard. 

Comme au théiitre, tous les regards convergent vers la scene hystérique. Le 
tableau de Brouillet meten évidence la dimension théiitrale de cette clinique fondée et 
dominée par le regard. Plus tard griice au chemin parcouru en compagnie de Charcot, 
Freud inventera une clinique fondée sur l'écoute et la parole. Mais ici, tous les regards 
convergent vers le Maitre et l'hystérique, Blanche Wittmann, entrée a la Salpetriere en 

'" Frcud, Correspondance 1873-1939, op.cil., p.188. 
41 lbid. 
42 André Brouillct, né en 1857 dans la Vicnnc, fil d'abord des étudcs d'ingénicur pour complairc a 
son pcrc. Admis a l'Écolc Ccntralc en 1876, il y rcnonccra pour cntrcr a l'Écolc des Bcaux-Arts. 
Aprcs avoir pcint Paysan blessé, L 'exorcisme. Musicie11s arabes chassanl le dji11n du corps d'un 
enfant, il pcindra Une le{'o/1 cli11iq11e a la Salpétriere, préscntéc au Salan de 1887 puis L 'Ambulance 
de la Comédie-Fran{'aise en 1870, en 1891, et Le vaccin t/11 croup a l'hópital Tro11ssea11 en 1895. 
43 Les travaux et les découvcrtcs de Charco! ne se fircnt pas sans une violente opposition , 
«l'opposition stérilc d'unc ancicnnc génération, qui ne voulait ríen cntcndrc d'un changcmcnt de 
ses conccptions. Frcud, Charco!, op.cil., p.71. 
44 Pierre Maric Gillcs de la Tourcttc, Théodulc Ribot, Paul Arene, pour ne citcr qu'cux. 
45 Charcot avait une prédilcction pour cct élcvc qui démantclcra sa théoric, en commcn,;:ant par 
substitucr le tcrmc de « pithiatismc » a cclui d'hystéric. Vd., a ce sujct, E .. Roudincsco, op.cil., 
pp.67 et 69. 
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187746 . Sujette a des crises régulieres, elle fut pour Charcot et ses éleves une «mine 
d'études et d'images » et c'est vraisemblablement Blanche Wittmann qu'Alphonse 
Daudet décrit dans une de ces chroniques médicales intitulée «A la Salpetriere », sous 
le nom de Balman : 

Allez chercher Balmann. Mais ('interne revient seul. Tres vrai, Balmann n'a pas voulu 
venir furieuse de ce qu'on avait appelé Daret avant elle[ ... ]. Entre ces deux cataleptiques, 
premiers sujets a la Salpétriere, subsiste une jalousie d'étoiles, de vedettes, et parfois des 
disputes, des engueulades de lavoir, relevées de mots techniques, qui mettent tout le 
dortoir en folie. 

Daudet souligne ironiquement l 'histrionisme de l 'hystérique et le défilé des 
malades que Charcot examinait, les unes apres les autres, afín de repérer similitudes et 
différences. 

Sur la toile de Brouillet, Blanche Wittmann vient d'etre hypnotisée. Afín de 
cerner les phénomenes hystériques, Charcot n 'hésita pas a reprendre la vieille pratique 
de Messmer47 : l'hypnose qu'il appelait aussi magnétisme, titre d'une nouvelle de 
Maupassant, qui meten scene une séance d'hypnose, en vogue dans les salons et chez 
les charlatans. ll va s 'en servir pour traquer ! 'une des énigmes de l 'hystérie : Pourquoi 
ces malades présentent-elles des membres paralysés? A propos d'un cas de paralysie 
de la main, il se demande quelle est la cause de cette anesthésie : 

Est-ce une lésion cérébrale? Ce n'est qu'une lésion corticale qui puisse donner des 
anesthésies de cette nature. Cela ne dépend ni d'une lésion des masses centrales : il faut 
aller jusqu'a l'écorce. C'est dans l'écorce qu'est le siege des paralysies de ce genre. Or il 
n'y a qu'une maladie qui produise ces accidents, c'est l'hystérie. Cette femme est une 
hystérique, de par le genre de distribution de l'anesthésie et le genre de pertes de 
mouvements qu'elle a éprouvées4R. 

46 Elle restera a la Salpctricre, travaillant au laboratoire de photographie puis a cclui de radiographie 
nouvcllemcnt ouvert. Attcintc du eaneer des radiologistes, «clic mourut aprcs avoir subi amputation 
sur amputation ». 
47 Mcssmcr utilisait ecttc tcchniquc pour guérir les maladics ncrvcuses, celles-ci étant, sclon lui, le 
résultat d'unc mauvaise répartition, dans l'organismc humain, d'un lluidc qui cmplit l'univcrs et 
que ccrtaincs pcrsonncs pcuvcnt transmcttrc a d'autrcs. Lui-mcmc scntait en lui ce « magnétismc 
animal» qu'il tcntait de transmcttrc a sa tres nombrcuse et tres sélcctc clicntclc qu'il rcccvait a 
Crétcil, puis dans un hótcl particulicr, place Vcndómc. L'on hypnotisait parce qu'on croyail que «le 
lluidc émanc de l'éclat des ycux et qu'en mcttant les maladcs ncrvcux en état de somnambulismc, 
on rétablit l'équilibrc de la circulation lluidiquc». Elisabcth Roudincsco, Hisloire de la P;ychanalyse 
en Frunce 1, Paris, Fayard, 1994, p.51. 
'" Jcan-Martin Charco!, L 'Hystérie, op.cit., p.93. 
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L'hypnose permet a Charcot de vérifier ses hypotheses, en reproduisant, de 
fac;:on expérimentale, les symptómes hystériques : 

Quand vous avez hypnotisé une de ces malades, si vous lui donnez l'ordre de donnerune 
gifle, elle la donnera et vous pourrez produire a volonté les phénoménes que nous 
constato ns( ... ). Cela est absolument établi et démontré etje vous en donnerai le spectacle 
un de cesjours chez un sujet sur Jeque) l'expérience puisse etre faite. 

Ces méthodes seront critiquées, et Charcot sera, tel Faria, réduit au role 
d'hypnotiseur. Contre les affirmations de ses nombreux ennemis, Freud soutiendra que 
l'utilisation de l'hypnose lui « assura pour tous les temps la gloire d'etre le premier a 
avoir expliqué l 'hystérie », car : 

En étudiant les paralysies hystériques qui surviendront aprés des traumatismes, il lui 
vint l'idée de reproduire artificiellement ces paralysies qu'il avait précédemment 
différenciées avec soin des paralysies organiques et il se servit a cette fin de patients 
hystériques qu'il mettait en les hypnotisant en état de somnambulisme. 

et il conclut : 

Par une démonstration sans faille, il parvint a prouver que ces paralysies étaient le 
résultat de représentations qui dominaient le cerveau dans des moments de dispositions 
particulieres. 
Ainsi était pour la premiere fois élucidé le mécanisme d'un phénoméne hystérique, et 
c'est de ce morceau de recherche clinique d'une incomparable beauté que partit son 
propre éleve Janet, que partirent Breuer et d'autres pour jeter les bases d'une théorie de 
la névrose qui co'incide avec la conception du Moyen Age, une fois remplacé le «démon » 
de I' imagination cléricale par une formule psychologique. 49 

Fort des enseignements de Charcot et de ses découvertes surprenantes, Freud 
s'engagera plus avant sur la voie de l'étiologie du «mécanisme psychique »del 'hystérie. 
Il se dégagera des idées d'organicisme et d'hérédité et abandonnera le «traitement 
exclusivement nosographique »del 'Ecole de la Salpetriére parce qu 'il ne convenait pas 
a «une matiére purement psychologique »50. En 1892 dans les Etudes sur l 'hystérie 
faites avec Breuer, il déclare que la cause de l'hystérie est encore a trouver, mais qu'ils 
ont découvert «a leur tres grande surprise » que «chacun des symptómes hystériques 
disparaissaient immédiatement et sans retour » quand on réussissait a mettre en pleine 
lumiére le souvenir de l'incident déclenchant, et a éveiller «l'affect lié a ce dernier et 

49 S.Freud, Charco/, op.cil., p.72. C'cst nous qui soulignons la discrélion de l'auteur. 
50 Ibid. 
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quand, ensuite, le malade décrivait ce qui lui était arrivé de far,:on fort détaillée et en 
donnant a son émotion une expression verbale »51 . 

Ici la clinique du regard sur l 'hystérique est reléguée au second plan, au profit de 
la paro le et de l 'écoute. Est aussi soulignée la disparition -par la remémoration- de 
I 'action pathogene d 'une représentation que le moi hystérique refoule et dont le 
symptóme est le substitut. En accueillant par!' écoute cette représentation insupportable, 
peut etre celle-ci pourra-t-elle etre intégrée dans un systeme de représentations. 

En 1896, dans L 'Etiologie de l'Hystérie, il affirme nettement: « l'hystérie re
monte presque invariablement a un conflit psychique, a une représentation inconcilia
ble mettant en action la défense du moi et provoquant le refoulement »52 . 

Relevons ici l'apparition d'un des concepts majeurs de la psychanalyse : le 
refoulement auquel Freud donnera un statut spécifique. C'est, on le voit, la recherche 
de l' étiologie hystérique qui mena Freud a la découverte de cette nouvelle méthode de 
travail. Passant outre les tabous de l'époque et les conseils de Charcot de ne pas parler 
publiquement des causes sexuelles del 'hystérie, Freud établira l 'étiologie sexuelle des 
névroses, ce qui lui vaudra d'etre taxé de «pansexualisme ». 

En 1896, il est en mesure de préciser dans quelles conditions l' effort de défense 
a«! 'effet pathologique de refouler dans !' inconscient le souvenir accablant pour le moi 
et de créer asa place un symptóme »53 . II affirme alors sans vaciller, bravant le tabou de 
la pureté enfantine : 

La défense atteint son but qui est de repousser hors de la conscience la représentation 
inconsciente, lorsque se trouvent chez le sujet en question [ ... ] des scénes sexuelles 
infantiles a l 'état de souvenirs inconscients et lorsque la représentation a refouler peut 
etre mise en relation par un lien logique ou associatif avec une expérience infantile de cet 
ordre. 54 

L'énigme du symptóme hystérique commence a se dévoiler: « Les symptómes 
hystériques sont les rejetons de souvenirs inconsciemment actifs »55 . 

51 S. Frcud, Eludes sur /'hyslérie, Paris, PUF, p.5. 
52 S.Frcud. « L'Etiologie de l'hystéric », in Névrose, psychose el perversion, Paris, PUF, 1990, 
p.102. 
" Ibid. 
54 Jbid. 
55 Ibid., p.203 
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Des lors, la voie est ouverte a la psychanalyse, filie de l 'hystérie, «méthode 
difficile a manier et néanmoins irrempla9able pour atteindre des buts scientifiques et 
théra'peutiques »56• 

Fascina/ion de l 'Hystérie 

En cette fin de siecle, l 'hystérie sera élevée au rang de déité. La «déesse de 
l 'lmmortelle Hystérie »57 fascine les hommes de ce temps et ceux du siécle a venir : « ou 
sont-elles passées les hystériques de jadis, ces femmes merveilleuses, les Anna O., les 
Dora .... ? » s'exclamera Lacan. 

La Salpetriére et son peuple de femmes nerveuses n' en finissent pas de titiller 
les imaginations. Ardents défenseurs de la nouvelle Déesse, les surréalistes feterent a 
grand bruit son cinquantenaire58 : « Nous, surréalistes, tenons a célébrer ici le 
cinquantenaire de l'hystérie, la plus grande découverte poétique de la fin du XIXe 
siécle et cela au moment meme ou le démembrement du concept d'hystérie parait 
consommé ». 

En faisant de cette névrose une «découverte poétique », Breton et ses amis 
s' averent les héritiers de Charcot qui mela intimement art et hystérie, au point de donner 
a ce dernier le statut d' «hystérie réussie ». Comme l'artiste dans sa vie fantasmatique, 
les hystériques laissent libre-cours a leurs désirs inconscients, et ne manifestent-elles 
pas le pouvoir des «sornmeils », de la suggestion et de l'inconscient chers aux 
surréalistes ? 

La plasticité de leurs corps contorsionnés ou en are de cercle fit école : de Klimt 
a« I'arc de triomphe hystérique des structures molles» célébré par Dalí. 

Les attitudes des convulsives, Charcot les avait retrouvés dans l'art du passé, 
tout particuliérement dans le tableau de Rubens Saint Jgnace guérissant les possédés. 
Le professeur avait décrit avec précision la gestuelle particuliere des différentes phases 
de la « grande attaque » hystérique : le corps en boule de la phase épilepto1de, les 
contorsions- et particulierernent la posture en are de cercle, puis les poses suppliantes 
ou les poses extatiques de la phase passionnelle et les mouvements convulsifs de la 
phase tenninale. 

Les hystériques de la Salpetriere furent les Muses premieres de I 'esthétique 

'" lbid., p.111. 
57 Sclon l'cxprcssion de Huysmans, vd. A Rebours, opus cit. 
" En 1928, ils lui consacrcrcnt le nº 11 de La Révolution surréalisle. 
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surréaliste : proclamant «la Beauté sera convulsive ou ne sera pas ! ». Cette phrase du 
Manifeste surréaliste paie tribut au travail de l'iconographe Charcot qui fixa par la 
photographie leurs poses pour l'éternité et porta, hors les murs de l'hospice, l'hystérie 
en acte, déclencheur de réveries voluptueuses : « Nous qui n'aimons rien tant que les 
jeunes hystériques dont le type nous est fourni par l 'observation relative a la délicieuse 
X.L. (Augustine) entrée a La Salpétriere dans le service du Dr Charcot le 21 Octobre 
1875 a l'iige de 15 ans et demi ... »59 

Au-dela des convenances, de la respectabilité bourgeoise, au-dela des interdits 
sexuels, les hystériques, comme les sorcieres d'antan et les Pétroleuses d'hier, ouvrent 
un vaste champ ou les hommes du siecle industrie! et positiviste pouvaient déployer les 
réveries interdites de la sexualité. 

Dans leur refus de la morale sexuelle bourgeoise et dans leur volonté de libérer 
l'amour, les surréalistes en firent de puissantes alliées : ces femmes donnaient a voir des 
corps érotisés capables de défier le Maitre. Les Ursulines de Loudun, dans leurs crises 
de «possession », proféraient blasphemes et obscénités plus subversifs, dans le 
contexte d'autorité de leur temps, que ceux de L 'Age d'Orde Buñuel. 

L'effet irrésistible des photos de /'Jconographie de la Salpetriere avec ces 
hystériques en chemise et en cheveux dans leur poses passionnelles ne saurait se 
mesurer si l'on n'a pasen tete les élégantes de Caillebotte ou de Casas couvertes de la 
téte au pied, chapeautés et les cheveux prisonniers de savantes coiffures, engoncées 
jusqu'au menton par leurs blouses, serrées dans leurs corsets, couvertes de jupons 
jusqu'aux chevilles, les pieds cachés dans des bottines. Chez ces femmes cuirassées, le 
corps -qu'il fallait dissimuler jusque dans les bains de mer- finissait par s'évanouir. Ni la 
vue, ni la fréquentation de ces oies blanches attendant, dans l 'ignorance de la sexualité, 
qu'un mari veuille bien leur donner un statut social, ne pouvaient exciter les esprits et 
les sens. Ces femmes analogues «aux plantes de serre cultivées dans une maison de 
verre, dans une atmosphere artificiellement surchauffée et protégées de tout coup de 
vent », «ces produits élaborés avec art d'une certaine éducation et d'une culture »60 ne 
pouvaient ni attiser ni satisfaire les désirs. Pour cela, il y avait les lupanars, les maltresses 
entretenues a grands frais, les cabarets, les danseuses de l'Opéra, les Folies Bergeres 
nouvellement crées, les Musées et, désormais, les hystériques de la Salpétriere. 

En mettant sur le devant de la scene leur ardeur belliqueuse ou leurs corps 
érotisés, ces femmes dévoilaient ce que la société bourgeoise cachait dans les replis de 
son intimité honteuse : l 'armée docile des prostituées et des filles séduites. Leur corps 

" Vd. Cinq11an/e11aire de /'Hyslérie. 
1'11 Sclon les cxprcssions de Stcfan Zwcig, in Le Monde el 'Hie1: So11vernirs el '1111 e11ropéen. 
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érotisé est littéralement ob-scene, car il donne a voir ce qui devait rester caché : la 
sexualité qui effraie et attire vertigineusement la société fin de siecle et dont on 
s'approche, non sans ruses et détours. 

L'art du temps est imprégné d'un érotisme de contrebande dissimulé sous des 
sujets mythologiques ou bibliques : Leda caresse amoureusement son cygne, les Salomés 
ou Judith, « la catin patriotique »61 , se décha1nent tout azimuts : de Flaubert a Paniza, en 
passant par Osear Wilde. 

Les Parisiens font la queue pour entrer dans les Salo ns de Peinture se repaitre de 
ces corps exposés en toute bonne conscience -ne vont-ils pas voir de l'Art? Et sous 
couvert de science médicale ils liront avidement en 1885 la Psychopathologia sexualis 
de KraffEbbing écrite a l' intention des juristes et des médecins et qui mettait a la portée 
de toutes les bonnes consciences les perversions les plus surprenantes1'2 : 

avec des détails et des commentaires bien tournés -note Elisabeth Roudinesco- il fait 

passer dans le vocabulaire de la science les grands fantasmes des littérateurs. En fait il les 
apprivoise par un voyeurisme subtil, il use volontiers d'un vocabulaire compliqué fait de 
mols latins, a fin de désamorcer le caractére érotique des histoires racontées63 . 

Sous prétexte de curiosité scientifique, on peut Jire laPsychopatho/ogia sexualis, 
reluquer les hystériques ou Jire (sous le manteau) Sade. Ainsi, dans un article anonyme 
publié dans la Revue Jndépendante en Janvier 1885, peut-on lire : 

Et cependant qu'y-a-t-il au fond de Sade? un malade, un malade historique qu'il faut 
étudier comme les médecins éludienl les malades de l'hópital; un malade bien plus 
intéressant, bien plus compliqué, bien plus rare que ces éternels sujets hyslériques des 
romans de M.X ... ou de M .. Y. 64 . 

Pauvres sujets qui ne sont qu 'hystériques et a qui il manque les perversions 
cataloguées par Krafft Ebbing et qui, de Jean Lorrain a Rachilde, vont pulluler daos la 
littérature décadente au point que nombre de ses recueils, selon la remarque de Jean 
Pierrot, «peuvent apparaitre comme de simples illustrations de manuels de psycho
pathologie sexuelle ». Pour 1 'auteur de/ 'Jmaginaire Décadent, ces textes demeurent 

1' 1 Selon l'expression de Miehel Leiris. 
61 Kra/lt Ebbing « déerit il longueur de page les aventures de la néerophilie, de la flagellation, de la 
pédérastie, de la elaudieation, du féliehismc et de la zoophilie >>. Elisabeth Roudincseo, Histoire de 
la psychanalyse, op.cit., p.47. 
63 lronie de l'histoire que releve l'historicnne, Krafft Ebbing, qui ne faisait qu'alimenter les 
íantasmes les plus pcrvers, fut «eonsidéré eomme un auteur sérieux », alors que Freud, remarque 
E. Roudincseo, «passe pour dire des obseénités extra-médicales >>. !bid. 
64 Cité par Jean Pierrot in l 'imaginaire décadent, Rouen, PUF, 1977. 
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révélateurs avec tous leurs défauts, a la fois du sentiment de culpabilité qui plus que 
jamais enlome l'exercice de la sexualité et de la découverte, dans un clima! pré-freudien, 
de toute une partie de la vie de l'íime dont la littérature antérieure ne s'était jusque-la 
occupée qu 'accidentellement6s. 

Le corps souffrant del 'hystérique, a travers meme les répressions, laisse passer 
quelque chose d 'irrépressible: l' insoutenable sexualité qui bouleverse les conternporains 
car, «pour intégrée qu 'elle soit a notre imagerie mental e, nous ne devons pas considérer 
pour autant que la science que nous avons prise du sexe depuis lors a été la depuis 
toujours »66. 

En outre, au siecle de !'industrie naissante dont l'impératifest de produire et qui 
diminue chez l'hornme son temps de plaisirs et son désir de jouissance, l'hystérique 
offre, sans cornpter et gratuiternent, son corps érotisé67 . 

Mais surtout l'hystérique fascine parce qu'elle laisse passer «cette pulsation de 
l'Inconscient liée a la réalité sexuelle », rnettant ainsi sur le devant de la scene !' Autre 
scene, l'Inconscient, ce savoir insu au grand dam du rnoi souverain. Elle montrait que 
l'etre humain n'était pas maitre chez lui en exhibant son corps, saisi par les effets du 
signifiant de maniere théatrale. Car l 'hystérique est une fernme de théiitre comme Sarah 
Bemhardt. Bernhardt-jouant tant6t Hamlet, L' Aiglon ou Lorenzacio, et tantót Phedre, 
Frou-Frou ou la Dame aux Camélias - brouille la différence sexuelle, telle l 'hystérique 
qui a du mal a assumer psychiquement un sexe bien défini et ne cesse de se demander : 
« Suis-je un homme? », « Suis-je une femme? ». 

Histrionique, l'hystérique affiche une excessive érotisation qui n'est pas sans 
effet de séduction. Son allure sensuelle peut laisser croire qu 'elle est saisie d 'un grand 
désir, mais son corps érotisé est un trompe-!' a:il, car si elle aime faire naitre le désir, elle 
aime encore plus en rejeter les conséquences. Freud pointe «l'énigme contradictoire 
posée par l 'hystérie : « un besoin sexuel excessif et un rejet exagéré de la sexualité ». 

La sexualité génitale n' est pas son affaire, elle préfere les j eux aux engagernents 
corps a corps, et le remede de l'hystérie n'est certes pas, contrairement a l'opinion 
courante- et aux dires de Breuer- une double dose de pénis. Au-dela du phallus, 
l'hystérique manifeste une jouissance féminine autre : 

65 Jean Pierrot, op.cit., p.180. 
66 J.Laean, Les qua/re concepts fondamentaux de la Psychanalyse, Paris, Seuil, 1973, p.138. 
''7 Dans La Par/ Maudite, G. Bataille, relcvait eomment déjil le développement du travail lié a 
l 'agrieulture remplissait les joumées des travailleurs et repoussait le soir ou la nuit les moments de 
plaisir et de fcte. 
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De cette jouissance, la femme ne sait rien, c'est que depuis le temps qu'on les supplie, 
qu'on les supplie a genoux [ ... ] d'essayer de nous le dire et bien, motl.Js ! [ ... ] alors on 
l'appelle comme on peut, cetle jouissance, vaginale, on parle du pole postérieur du 
museau de l'utérus et autres conneries, c'est le cas de le dire ... °K 

En donnant a voir quelque chose de cette jouissance, l'hystérique montre une 
volupté quin 'est pas toute soumise a la castration. A travers son corps, elle représente 
l 'irreprésentable : le sexe comme béance. Les corps hystériques dévoilent une jouissance 
qui captive et alimente les fantasmes masculins. Et ce donner a voir rassasie l'appétit de 
l 'reil «cet appétit de I 'reil qu' il s 'agit de nourrir fait la valeur de charrne de la peinture »69 

et de l'Iconographie de Charcot. 

Dévoilées par l'reil tres puissant de Charcot, portées sur la place publique par 
l' art du peintre et du photographe, ces belles hystériques de jadis fascinerent ceux qui 
les contemplerent avant d 'entrer dans l 'intimité du cabinet del' analyste qui les écoute. 

Aujourd'hui, toujours souffrantes maís beaucoup plus silencieuses en ces temps 
d'érotisation du monde quotidien et de Mafüe sans autorité, elles sont toujours la, 
tombées de leur piédestal de Pythie de l'Inconscient, et ne sont plus dans la langue 
commune que d 'insupportables bonnes femmes. Mais ces filies du siecle del 'Electricité 
illuminerent nos consciences obscures d'un savoir nouveau. 

''' Souligné dans le tcxtc, J.Lacan, « Encorc », Sémi11aire XX, Paris, Scuil, 1975, p.69. 
•• Selon l'exprcssion de J.Lacan. 
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